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Laurenti Pavlovitch Béria 
Par Daniel TANT 

 
En 1917, l’armée rouge combat en Russie contre les gardes blancs du tsar. 
 
Garabet Abamelek, est un officier qui en réalité se nomme Laurenti Pavlovich Béria, né le 29 mars 1899 à 
Merkheoul, près de Soukhoumi en Abkhazie dans une famille pauvre. Il a l’idée d’envoyer des déserteurs 
communistes autrichiens transmettre de fausses informations aux ennemis. Il suit des cours à l’école 
d’ingénieurs en architecture et bâtiment de Bakou puis rejoint les rangs bolchéviques en mars 1917, puis les 
rangs adverses en prétendant jouer double jeu ce qui le fait remarquer par Mikoyan et les amis de Staline. 
 
Puis il leur donne pour mission de surveiller les Russes blancs expatriés. 
 
Béria est nommé chef de la section étrangère de l’Obejedinenonnoe Gosudarstennee Politischeskoye 
Uparlenie plus connu sous le nom de Guépéou. Puis il entre au NKVD qui consistait à contrôler la 
population et la direction de l’U.R.S.S. Ses chefs ne rendaient compte qu’à Staline. Il comptait plusieurs 
dizaines de milliers d’agents, policiers, commissaires politiques, militaires, gardiens de goulags. Ses 
parachutistes sont à l’origine des Spetsnaz. 
 
En 1921 il épouse Nina Guetguetchkori avec laquelle il a un fils, Sergo, décédé en 2000. 
En 1924 il organise l’exécution de 10 000 partisans georgiens. 
En 1927, il exécute celui qui lui avait financé ses études.  
 
En 1934 il devient membre du comité central du parti communiste. La même année il dirige les purges en 
Transcaucasie. 
 
En 1938 il est à la tête du NKVD, la police secrète et en 1940 il fait exécuter son prédécesseur Nicolaï Iejov 
qui avait fait éliminer lui-même son prédécesseur Menjinski. Réussissant à franchir tous les obstacles de 
l’espionnage, Béria recouvre la planète d’un filet aux mailles serrées et malheur aux suspects russes 
emprisonnés dans la Loubianka. Qu’ils soient victimes ou coupables, tous connaissent le même sort funeste. 
 
Il n’hésite pas à présider lui même les séances de torture à la Lubianka ou dans la prison de Lefortovo. Il 
crée les charachka où les scientifiques sont obligés dans les Goulags, de participer à des projets militaires.  
 
Au printemps 1940 il organise à Katyn le massacre de 25 000 officiers polonais. Non seulement il peut être 
comparé à Himmler mais aussi à un sadique puisqu’il enlevait la nuit des femmes dans Moscou, ou des 
lycéennes qu’il emmenait dans la Loubianka. Rien qu’en 1937 la liste de ses victimes en Georgie s’étale sur 
13 tomes. 
 
Il organise le Goulag, réprime les déserteurs pendant la Seconde guerre mondiale, et crée le SMERSH. 
 

 



En février 1943, suite à l’opération commando de « l’eau lourde » en Norvège, Staline confie à Béria le 
projet de bombe atomique dont le premier essai à lieu en août 1949. 
 
Début 1944 Béria enferme dans des écuries puis incendie 700 femmes, enfants et vieillards dans le village 
de Khaïbackh. 
 
En 1946 il est démis de ses fonctions à la tête du NKVD. Il n’est plus ministre de la Sûreté de l’Etat et son 
successeur reçoit l’ordre de monter un dossier contre lui. 
 
Le 16 octobre 1952, Staline prend position contre 4 membres défaillants du Politburo dont Béria.  
 
Staline meurt le 5 mars 1953. 
 
Alors qu’il est devenu vice-président du Conseil des ministres, Béria est piégé par Nikita Kroutchev. 
 
Les dernières lettres avant sa mort montrent un homme suppliant et effondré. Béria est condamné à mort le 
23 décembre 1953 par un tribunal spécial de la Cour suprême de l’U.R.S.S. Il est exécuté le jour même par 
une balle dans la tête à l‘intérieur d’un bunker de Moscou. Aussitôt son corps est incinéré et les cendres 
dispersées dans la forêt. 
 
Le 31 décembre 1953 il est déchu de tous ses titres et décorations et le 29 mai 2000 la cour suprême de 
Russie refuse de le réhabiliter à titre posthume. 
 
 
 
 


